
CHRONIQUES ET NOTES 295 
,.,;,~,,,,.,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,.,,.,,,,,, .. 
W'/hTRIO POUR PIANO, HAUTBOIS ET BASSON, de FRANCIS 

POULENC. (Concerts Auric-Poulenc et R evue Musica le. ) 

Ce Trio, un moment abandonn é pa r 1' auteur (a insi que les Ai arches militaires) au 

profit des Cinq poèmes de R onsarcl, il était naturel qu ' il nous appparût proche autant de 

ce recueil de mélodies que des B ic hes. Or, le Trio est au d elà de ce ba llet cc que les 

Sonates pour instruments à vent a \·aicnt signifié en deçà; le style que celles-ci amorçaient, 

le Trio nous le montre en plein épa noui sse ment, en voie même de complète évolution . 

Pulcinclla et 111acra ava ient a idé P oulenc, plus que quiconque, à découvrir une nouvelle 

manière qui lui fît échapper à ce qui aura it marqué 50:1 déclin : h difficulté pour lui 

ayant été de retrouver une spont anéit é compara ble à celle d co /1.1 ouvemcnls perpétuels ou 

des Cocardes et qui cepend ant fût com:Ja tible a \'cc des œuvres d'un développement plus 

considérable. L es Cinq poèmes de R onsard et le Trio nous montrent donc ce que - une 

fois le coup d' épaule donn é pa r S u awinsky - Poulenc peut réa lise r par lui-même en ce 

domaine, - et n'es t-il point curieux que de toutes ses œuvres le Trio soit justement la 

plus éloignée de l'influence ma té ri e li ~ de St:·awinsky ? Un rien d ans l' a llure décidée et 

sèche de l'extrême fin du rondo, et c'est tout cc qui restera - à part le sa lutaire exemple 

- d 'une influence que d énonça ient encore trois ou qua tre passages des P oèmes de 

Ronsard. 

En un compte rendu, - p:i r a illeurs élogieux, - P. O. F erroud notait entre 

autres para doxes - selon lui - chez P oulenc : l'usage « d' b rmonies franckistes et 

wagnériennes ». ( 1) Mais pourquoi d ans cette musi que perpétuellement a llusive, évoca

trice d'autres musiques, Poulenc se priverai t-il du d roit de cueillir chez Franck ou chez 

W agner des effets dont en homme de tli éC: lre qui s'exerce suï de la musirf ue pure il pour

rait avoir besoin? Et surtout, pourquoi n' attribuer q:.i' à Wagner un type d'encha înements 

et de modula!ions dont \Vagner, Brahms et avec eux tout un siècle sont redevables à 

Schubert, - le plus grand innova teur que la musique romantique ait possédé à cet égard? 

Transposez en si bémol la dernière mélod ie du cycle de la Be/le M ccmière. vous y trou

verez le germe de la Tétralogie. Et le charme de toutes ces modulations à la tierce, -

sur qui Poulenc en a-t-il pris meilleur exemple, sinon toujours sur Schubert? Alors que 

l'école entière de R avel et de Schmitt se livre, pour échapper aux extrêmes conséquences 

du wagnérisme, à des efforts héroïques ma is presque éga lement impuissants, Poulenc se 

place avec Schubert (et avec \Veber) à la pure source même du wagnérisme, soit en 

amont de tout ce que les autres trouveront en aval. Quant au juste équilibre observé par 

Poulenc entre ha rmonie et contrepoint (avec plutôt préd.ominance de la première), entre 

mélodie et dessins harmoniques, outre que cela lui est parfaitement naturel, Poulenc en 
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a recueilli la leçon auprès, sinon d'un Mou, rt, d'un S c.hubert qui aurait un peu trop vécu 

dans l'intimité d e Rossini. 

Car Schubert-R ossini, telle est l'éroquc à la quelle le goût d'un Poulenc se 1éfère 

le plus volontiers. Elle rr< e i:our lui cc que fut pour des peintres l'antiquit6 grecque ou 

la Renaissance italienne : un c!nnip d'exprc,s ions. En phçant ses instruments cL ns telles 

situations déjà expl oit ées, il irouw de quoi donner à ceux-là du mouvement et qui soit le 

sien propre . L'analogie s'ayèrc donc ici créa trice - C'l c"est li1 le nai paradoxe de Poulenc. 

S'il nous fout mettre l' accent sur l\.;:1c d~s qu a lités d'ordre technique que possède 

ce Trio (dédié à Manue l de F alb) , nrJ'.ls nommeron s, - à côté de cette clarté d'écriture 

qui évoque pa rfois le style de qu <lluo r, - - tout proche aussi de cette sensibilité avec 

laqu('lle IPs timbres sont juxta pos•:-::, un cbn cl" a ttc ir:che tout ensemble à telles fra nchise 

et liberté tonales. Un premier mo:1vcnLnl, a sèC/. ita lien d'd!ure, qui va de la à fa, puis 

(après quelques préciosit és alla Ravel) rev;ent au ton du début; un andante nonchalant. 

et rêveur (à part un subit et sabine! sf rn?;;.ndo) qu i passe de si bémol à fo mineur sans 

idée de retour; enfin, un rondo tri·s vif ot1 se rct1-c u\·e l'a ccent des I3iclies et qui com

mence en ré bémol. - n'est-ce point une f;; ço:i ~ i n cuH: rc de se jouer <1vcc esprit d'.une 

unité tonale toujours jlr ~S('! : lc? C'cct du re:;tc CC' lte icl f:c c! ~ jc11 cl d'imprévu qui carac

térise le plus profondémen t celle r!·:: y;-c ma iLcs:,r d,: p ,.): h ;c . 

ANoRi'.: ScH/EFFNER. 

U//~ TH!O SUN Dr:s MFLCJl':/F:s i:'?.! J :.' / l) ,,1/SFS. p~r FRANK MARTIN. 

(Asscci::tic n cl rs Arli strs s:ÙsC's.) 

F1ünk l\1ariin a .:b Lic ré Je tdL~ ':0:·lc s ::s ~'. 1èmes que l'on ne pourrait plus g uère 

soupçonner le ur 01i gin c ccl ti (><'- L :: 1<;;,•: •:;· :c <.:c crt ;·. rli slc suisse " qu e lque chose 

de frai ;:, de jeune, cJ';d];·grc, q,, j est l:i :·n sédu; :>:rn t. S a hn~uc harmonique est très 

claire ; a s~ez cla s~ iq Llc , ;> J;;i.; : ci : 1.; ;::_rr:: i ·· ::::,:,. ,, T cl :n t (. ï;.' !' ,•:~ :ll c . l\1 ;i is surtout ses rythmes 

sont l:·ès a ttac ha nt s. L'a cL :~; i.o :.;-.:- ~ :! c.'~ ;•:._:; [1):S 1;:1 ~ ".?U la nzu:ssa nt; lnai s le premie r rnou

vemcnt et surt out h f u ~; u :: ç: i c '.' :;,..;'. :ec k L :::lc , jlr•.::;:: it·.' nt d :.:s combinaisons rythmiques 

des plus inté n.~s~.:1. 11t c s. L~,~ ule i .~ ~· L·: : ~:~~: :ci :~::- J -- ~ : o'. :i (j 'Jr:- lquc:; dyna1nisn1cs a:.sr z strawins

kiens sur un pbn plus am (· nc et plu:: ,r,:ri · r:i : m;,i s so :1 se ns du mouvement n'a rien de 

mécanique; sa v;v:1cilt:. trZ:s hum;;;nc, é-. oo,::c de" jç1.; :; en plein air au printemps, sans 

aucune brutalité Si)Orti,·c. ;mis t•mjil::r' hirn c:::r:i ÎJF.r: !:•. R. P. 

~//.O. D!ALOCU/:_, pour vi r.i o:• :· I cv, ~ :c·: i ; c c!r çbmbïe, par G. MIGOT (Straram). 

Ce D ialogue, d on: !\.1. D :ir!·i "::·.: t ;:; : ;: '.T C rn :,; t ,·:sc la pa rtie princ ipa le , est un 

entretien d e Lon ton c ù cks ,_._.. , : i ':; :<;f fi;,,:., ,: ,J1am:T :1t c~ c comtes réflexions. L C's réparties 


